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LES 



AVEUX DIFFICILES, 



C O M È D I^E. 




SCENE PREMIERE. 

MÉLITE, LISETTE. 

( ^ * 

Lisette. 

ü 0 1 1 Madame aujourd’hui trifte , fombre & rêveufe t 
Hier encore , hier vd\is paroiffiez heureufe : 

En penfant à Merval , vous chériiTiez les nœuds 
Qüe l’hymen doit ce foir alTortir pour vous deux : 

Vous êtes bien changée ! Autant que je puis croire 

••f 

Vous aveztdu défunt rap|»11é la mémoire ; 

Ou vous craignez fans doute , en prenant un parti 
De ne plus retrouver l’Amant dans le mari. 

M É L I T B. 

Tu ne me parles pas , lifette , de Cléante. 

Lisette. 

A quoi bon ? Dès long* tenu il trompe votre attente.' 

A 3 
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4 ' LES AVEUX DIFFICILES, 

Il eft , depuis troi^ an* , éloigné de ces lieu» , 

Et Ton retour ÿ* Madame àu moins bien douteux. 

Il a paffé la mer , h route eft dangereufe , 

U ne s’y fiera plus. 

. M É L I T E. 

Je ferais trop heureufe ! 

Mais vols quel eft mon fort! Une lettre en ce jour 
M’annonce fon départ , & préviem fon retour. 

Lisette. 

Quoi » Madame , vraiment il revient ? 

M É LI T E. 

Oui , Lifette ; 

Et ce retour fi prompt m’allarme & m’inquiète. 
Lorfqu’il fut obligé d’abandonner ces lieux . 

Tu fais quels fentimens nous uniffaient tous deux ^ 

La mort d’un vieux paient , un immenfe héritage ^ 

Le forçaient , malgré lui , de hâter fon voyage ; 

La douleur , le regret étaient peints dans fes yeux. 

« L’hymen à mon retour cimentera nos nœuds, 

>» Dit-il ; notre union eft tout ce qui me touche ». 

Son cœur plaça vingt foil ce ferment fur fa bouche ,■ 
Et moi- même , dès-lors fongeantà fon retour , 
Tadreffais à l’Hymen tous les vœux de l’Amour. 

Il partait ; mais craignant qu’une trop longue abfence 
Contre lui , par degrés , n’armât l’i^ifférence , 

Il chargea l’amitié de veiller fur fon fort ; * 

Il fit choix de MervaU lifette , il eut grand tort : 

Nos adieux , nos regrets imprimés dans mon âme , 
En s’y reproduifant auraient nourri ma flamme ; 

Mais un nouvel objet fe trouva près de moi , 

En parlant de Cléante on me parla de foi ; 

Fuis infenfiblement ôc contre mon attente , 




COMÉDIE. 

On oublia bientôt jufqu’au nom d* Cléante. ‘ 

Cléame m’écrivait fouvent , foins feperflus t 
J’en parlais bien encor , mais fe n’y penfais plus. 

Ne voulant pas pourtant avoir la honte entière 
D’avoir rompu nos nœuds & changé la première , 

Je répondis toujours à fes lettres ; refprit 
Dirait ce qu’autrefois le cœur lêul aurait dit : , 

Enfin Cléante arrive , & dans mon trouble extrême ; 
Lifette , je fens trop que c’eft Merval que j’aimç. 

Lisette. 

A parler franchement , Madame , dans ce cas , 

Je ne puis concevoir quel eft votre embarras ; 

Quant a moi j’aurais fait ce que l’on vous voit faire* 

Vivre toujours d’ef^oir, c’eft vivre de chimère. 

Mais Merval une fois choifi pour votre époux * 

Quels droits Cléante encor peut-il avoir fur vous î ^ 

M É L I T E. 

Mais le droit de fe plaindre. ‘ ^ 

Lisette. 

Après trois ans d’abfence i 

M É L I T E, 

Quand j’écris que je l’aime • 

Lisette. 

Hé bien 1 par complaii^ce.' 
M É L I T E. ^ 

Quand il croit que pour lui mon cœur n’a pu changer: 

Lisette. 

Quand lui tout découvrir c’eût été l’affliger. 

Madame * en vérité , j’ai peine à vous comprendra. 

Depuis quand notre fexe eft-il fait pour attendre ? 

La confiance , d’ailleurs , efl-ce un état li doux > 

A 3 




6 LES AVEUX DIFFICILES, 

Si la mode en venait , que deviendrioos'nous ? 

Quoi ! des fiècles entiers porter la même chaîne l 
Les hommes , par ma foi, n’en valent pas la peine. 

Je vous dirai lûen plu$ : trahi par Ton ami, 

Cléante n’eft encor malheureux qu’à demi. 

De qui fe plaindrait-il ? c’eft un autre lui-même. ^ 
Enfin s’il perd le coeur du tendre objet qu’il aime , 

D’un tel évènement qu’il accufe le fort , 

Prcfent on a raifon , mais ahfeflK on a tort. 

M É L I T E. 

( Non y non ; je fens trop bien , quoique tu puifTes dire , 
Que fur mon cœur encor Cléante a quelque empire ; 

Car enfin fi l’amour ne parle plus pour lui , 

Je ne m’en prends qu’à moi. Tout m’allarme aujourd’kok 
Je vois déjà Tes pleurs , j’entends déjà fes plaintes. 

Ses r^roches amers } à de telles atteintes 
Pourrai-je réfifter ? 

Lisette. 

Oui , fans doute , il le faut. . 

S’il le prend fur ce ton , prenez un ton plus haut ; 

Et fi ^us ne pouvez éviter fa préfence , 

Sachez , par ce moyen , le réduire au filence. 

M É L IT E. 

Envain par tes raifons tu crois me ralTarer. 

A m^éflextons je crains de me livrer. 

Je vais quelques momens dans le fein d’une amie 
Epancher la douleur dont mon ame eft faifîè ; 

En confiant fes maux on croit les adoucir. 

Si Merval parailFait , prens foin de l’avertir 
D’un retour fi fatal ; je ne veux pas encore 
Qu il apprenne de moi le fecret qu’il ignore, 
i imufarh) ■ 




COMÉDIE. 



S C E N E 1 1, 

# LISETTE, /eu/«. , 

Xe la conçois pas ; comment , fe repentir 
De ce que fbn amour a pi^s’anéantir * 

Après trois ans d’abfence ! Allons , c’eft ridicule, 
^our ma part , Dieu merci , j’ai levé le fcrupule# 
J’avais avec Frontin quelques arrangemens , 

La veille du départ il reçut mes fermjns , 

, Et j’en conviens , huit jours je pleurai fon abfence ; 
Mais à peine le mois s’écoulait , que d’avance 
Pour m’épargner le foin de nourrir ma douleur. 
J’avais ftioifi Merlin pour mon confolateur. 

Frontin revient, tant pis, je plains peu fon martire» 
Il arrive trop tard , il faut qu’il fe retire. 

Mais quel part- prendra notre pauvre Merval ? 

11 ne s’attendait guère â revoir un rival : , 

Son amoureux foud d’avance me fait rire ; 

C’eft lui-méme , fongeons à ce qu’il nous faut dire.' 



SCENE III. 

MERVAL, LISETTE. 

Mb RT AI. 

.À. H ! ma chère Lifette , enfin voici le jour 
Promis à la conftance , attendu par l’amour , 

Ce jour qui met le comble à mon bonheur extrême , 
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8 LES AVEUX DIFFICILES, 

Qui me fixe à jamais près de l’objet que j’aime, 
CônçoU-tu. . • 

Lisette. 

Doucement. 

M E K V A L.' ^ 

Livreffelleplailirl..# 

Lisette. 

Ce n’eft pas le moment de vous tant^èjouir. 

M E E V A L. 

Qu’ell-U donc arrivé ? 



Lisette. 

iSadame.. . . 



Meevae. 

Eh bien 1 Madame.. • 
L I S B T T E. • 

A cet heiveux tranfport n’a pas ouvert fon ame* 

M E R V A t. 

A mon afpeâ , crois-moi , Lîfette » il y mutra j 
J’ofe au moins m’en flatter. 

Lisette. 

Je ne crois pas celai 

Me R VAL. 

Ah ! parle ; fais celTer le trouble qui m’agite. 

En des momens fi doux que peut craindre Mélite ? 
Afpirer a fa main quand j’ai touché fon coeur ^ 

C eft m impofer le foin de faire fon bonheur. 

L hymen ne peut jamais changer mon caraâère. 

Je n acquiers d autre droit que celui de lui plaire j 
De prévenir fes goûts , de flatter fes defirs ; 

Oui, je veux que nos nœuds , tiffus par les plaifirs. 
Soient toujours refferrés par la douce habitude 




' - COMÉDIE. 9 

De vivre Oms contrainte , & fans inquiétude 
Affranchis de l’abus de ce honteux pouvoir 
Qui commande à l’amour d’obéir au devoir. 

Lisette. 

Tel qu’il eft ce projet , Monfieur , eft inutile, ^ 

Ou l’exécution en eft bien difficile : 

Apprenez donc enfin, . . 

' M1.RVAL.' ' 

Eh bien I explique-toi. 

Lisette. 

ÎVous le voulez? 

M E R V A E , i part, • 

Je tremble, & je ne fais pourquoi. 

Lisette. 

Cléante.,. , ' * 

Me r V'A l. 

Après. • 

Lisette; 

, e 

Monfieut... 



» 

s 



M E R V A L. 

N’achève pas , Lifette. 
7e devine trop bien cette peine fecrette 
De Mélite. . . Cléante. . . à préfent.. . oui, je voi. . . 

Son image fe place entre Mélite & moi. 

Li sbttb: ^ 

Hélas ! oui ; fon retour. . . * 

MERVAL. 

Son retour ! quel préûee 

Telannonce? 

Lisette. 

Une lettre , en faut-il davantage ? 
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10 LES A VE UX DIFFICILES, 

Madame , qudnd déjà vous foupçonnez Ton coeur 
Dans le fein d’une amie épanche fa douleur. , , 

M E,R VAU 

( j 4 part. ) ( Haut. ) 

Ah I Gel! Et cette lettre à qui s’adrefle-t-elle ? 

Lisette. 

AMélite. 

M E R V A L. 

U y peint lâtendrene fidelle^ 

Lisette. 

Sans doute. 

M E R V À L. 

f 

Sa confiance incroyable ? , 

Lijette. 

Oui Traimentk 

M EH V AL. 

Et parle-t-i de moi , Idfette ? 

Lisette. 

• AfTurément. 

‘ M E R V A L. 

Mas nnl objet là-bas n*a donc pu le dtflraire ? 

L I SETTE. 

Apparemment. ' 

M B R V A L. 

Oh non y Mélite a fu lui plaire ; 

11 n’a pu l’oublier. Elle a tant d’agrémens ! 

Elle réunit tout , efprit !, grâces , talens , 

Et l’ame la plus teindre , & le plus doux bngage: 

L’amour en la formant admirait fon ouvrage. 

Et tu dis qu’il revient i 

Lisette. 

Oui, c’eft U. vérité» 

Moîifieqr, • ‘ 
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COMÉDlfi ' M 

M fi R !... 

De quel remord mon cœur cft agité. 

( A part , & en parcourant le Théâtre avec vivacité. ) 

Cléante fe coafie à des mains étrangères , • 

Il n*a pas pu fitôt temûner les affaires, 

( Haut. ) I 

A peine eff-il parti. Lifette , fi pourtant 
On pouvait retarder ce retour. . . V 

Lisette qui a fouri pendant V à paru de llAervaU 

Et comment ? 

M E R V A L. 

On pourrait prétexter une abfence imprévue , 

Un féjour dans le fond d’une terre inconnue ; 

Et ce délai. . . 

( On entend des cris 6» des coups de fouet, 

Lisette. 

P 

Frontin , ah 1 nous fommes pêrdus! 

• M E R V A L. 

Où fuir? '' 

Lisette. 

Où me cacher l 

{^Frontin eruentrant fait des fi^nes à la cantonnade , MervalSf 
Lifette fartent précipitamment. ) 



SCENE IV. 

* , 

F 1^0 N T I N , fcul , en habit de Courier, 

. M A foi , je n’en puis pk«, ^ , 
Je fuis moulu , brifé. Jufte Gel ! quel voyagej 
Des chevaux ! des chemins I Pas un gîte ! Un orage « 
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la LES A FEirX DIFFICILES, 

Et la grêle, & le vent , foudre en courroux ; 

Et par-tout les éclairs faifant route avec nous ; 

Quel métier 1 Grâce au Ciel / enfin , m’en voilà quitte , 

Et rendu fain & fiiuf au logis de Mélite. • ' 

Un autre orage ici peut-être nous attend ; 

Nous venons découvrir un myftère important , 

Myftère qui nous pèfe. En ferviteur fidèle 
J’ai déjà fçu donner des preuves de mon zèle j 
Et certaine maifon , placée aux environs». 

Pour quelque temsau moins noos fauve desfoupçons* 

Ce premier foin rempli , tout va bien; mais , fans doute » 

On nous préfume encore arrêtés fur la route : 

Il faut nous annoncer. Il faut d’ailleurs auffi 
M’informer , pour ma part , fi Lifette eft ici. * 

Je crois appercevoir un minois de Soubrette » 

Et je reffens 

» 

■' 

SCENE V. ‘ > 

LISETTE, FRONTIN. 

Lisette. 

( j 4 part, ) ( Haut. ) 

F Z 1 G N O M s. Quoi l Frontin l 

F R O N, T I N. 

« Quoi ! Lifette | 

Eh ! bon jour , mon enfant. M’as-tu gardé ton cœur J 

L I S E T T E. 

• M’as'tu gardé le tien ? 

, . Frontin, 

. Juge de mon ardeur l 
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, ■ Comédie. * 

Pour atrhrcr plutôt y j’ai bravé la furie 
D’un orage où cent fois )’ai tremblé pour ma view 
Mais quel air , dis-moi donc « que celui de Paris i 
Comme en le refpirant tes traits font embellis I 
Je te trouve charmante , incomparable , unique. 

Lisette. 

Tu n*es pas trop changé. 

F R O N T I N. 

C’eft un peu laconiquet 
SeroU-je moins aimé ? Parle-moi fans détour. 

L 1 S E T T 1. 

i 

Que veux-tu } la furprife a glacé mon amour. 

F R O N T I K. 

* , 

D’accord. Mais..... 

Lisette. 

T : I- 1 



• , LailTe-moi le tems de me remettre , 

Et nous verrons après. , . 4 

Frontik. ^ 

Soit. A-t-on vu la Lettre 

•» 

Que nous avons écrite ? ■ « » 

Lisette. . 

. {Haut.) part.) 



Oh I oui. Diflimulons. . ^ y 
« ^ — 



FrONTIN, â part. 



Feignons. Tout eft perdu ü nous nous découvrons. , 

• {Haut.) 

Hé ! comment l’a-t-on lue ? ‘ • .r- 

•^Lisette. 



i Avec un trouble extrémei • 1 1 

Comment l’a-t-o* écrite? 
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LES AVÉUX'DIF^fciLES» 

' F R O N T I N, 

On était tout de même. 

, Lisette. 

On fera sûrement charmé de nous revoir ? 

F R O N T I N. 

Sans doute. L’on s’apprête à nous bien recevoir ? . 

Lisette. 

Je t’en réponds. Cléante e(l donc toujours 6dèle i 
F RO N T IN. 

Il n’aime que Mélite & ne rêve que d’elle. 

A part.') 

11 eft bon de mentir. 

L I S E T T Ç. 

Et Mélite aujourd’hui 

N’adore que Cléante , & ne vit que pour lui. ^ 
( A paru ) ^ 

U &ut en impofer. . , 

F R O N T I N. 

Et pendant fon abfence 
Elle a pleuré beaucoup ? 

Lisette. 

-* Au point que^a préfence 
•Ne peut manquer fur nous de faire impreflioa. 

F R O N T I n' 

Nous né la verrons pas fans quelque émotion. 

Lisette. 

Quel jour ^ur une femme intérefTante , honnête! 

•A ' Front IN. 

Quel jom pour ûn amant jaloux de à coi^uête f - > 




COMÉDIE. 

L I 3 E T t E. 

▼cmr bientôt î 

Fronton. 

Sur mes pas , à Hnllant. 

Lisette, i part. 






Jt tretoble; 



£il deborsj 



Frontin, â paru 
Je frémis. 

Lisette. 

Mélite , en ce moment , 



Frontin, à part . 

Bon, tant mieux. 

•Lisette.’ 

' Maisunefoisînibruîte.. .4 

Fr ON TIN. 

Oh ! rien ne preflê , non. 

Lisette. 

» » 

Il fuffit ; je te quitte. 

Adieu, Frontin.' 

Frontin. 

> Adieu Lifette. 

( Lifette fort. ) 



S C E N E V I. 

F R O N T I N,/£«/. 

X" ouT vamal, 

VoUà le £mk des foins da généra Merral, ^ • 
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Il efit bien mieux valu qu’uh ami moins fidèle 
Eût envié l’honneur de refier auprès d’elle. 

Si du moins , par prudence , on m’avait confulté » 

A Mélite on aurait laiflé fa liberté. 

L’Amant efi-il abfent ? un autre le remplace ; 

C’efi dans l’ordre aujourd’hui. Mais l’heure ici fe pafie: 
Mon Maître m’avait dit qu’il ne tarderait pas ; 
Sçachons.... Ma foi c’eft lui qui porte ici Tes pas. 



‘ SCENE VII. 

CLÉANTE, FRONTIN. 

C L E A N T E. 

Es BIEN, quelle nouvelle ? & que vas-tu m’apprendre ^ 
F R O N T I N. 

Rien de bon. 

C L È A N T B. 

J E>is toujours. Je- fuis prit à t’entendre. 

F R O N T I N. 

On vous aime , Monfieur. 

C L É A N T E. 

Beaucoup ? 

F R O N T I N. 

Eperdument. 

Cl Ê ANTE. 

Qui peut te l’avoir dit?- 

F R O N T I N. 

Lifette apparemment, 
r û fondé le terrein j mais , Monfieur , mon adrefie 

N’a 
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COMÉDIE. 17 

N*â fervi qu’à m’apprendre , hélas 1 que fa Maitreffe 
£ll confiante. 

C L Ê AN'T E. 

Comment ? 

F R O N T I N. 

Oui. Mélite aujourd’hui 
N'adore que Cléante & ne vit que pour lui ; 
y oilà fes propres mots. 

Cléante. ' 

, L’aventure eft cruelle 1 

A-t-on voulu fçavoir fi je lui fuis fidèle? 

F R O N T I N. 

On me l’ademandé^ fans doute. 

C L É A N T Ek • 

Qu’as-tu dit? 

. F r o n t I n. 

Que vous l’aimiez beaucoup , que d’elle , jour & nuit 
yous rêviez. 

Cléante. 

* Mais... 

F R O N T 1 N. 

Il le fallait. 

• * 

C L E A N T E. 

A la bonne heurej 

Cependant tu pouvais.... ^ 

F R O N T I N. 

Eh bien , oui ! Que je meur® 

Si j’eulTe ofé jamais m’exprimer autrement. 

Cléante, 

Je cours... 

B 



Digitized by Google 






LES J FEUX DIFFICILES, 

F R O N T I N. 

Elle n’eft pas chez elle en ce moment. 
Elle a lu votre écrit , & dans rimpatierice.,.. 

Le plaifir.... Elle en fait peut-être confidence . 

A quelqu’un... 

CLÉA NTE. 

Et fçais-tu quand je pourrai la voir ? 
F R O N T I N. 

Elle ne rentrera sûrement que ce foir. 

On voulait l’avertir ; mais , prévoyant d’avanctf 
Tout l’effet que fur vous cauferait fa préfence. 

Je m’y fuis oppofé. * 

Clé A NTE. 

0 C’efl bien fait: cependant 
Il en faudra toujours venir là. Le moment 
N’eft pas loin , & je fens que ma crainte s’augmente; 

F R O N T I N. , 

(Votre conduite aufli , Monfieur , eflimprudente; > 
Puifque vous lui parliez de votre prompt retour , 

Vous ne deviez donc pas parler de votre amour , 
vous peindre en efclave amoureux de fa chame. 

C LÉ A NT E. 

Què veux-tu ? J’aurais craint de m’attirer fa haine.' 
Chez iesfeotmesy toujours fières de leurs attraits. 
L’amour propre offenfé ne pardonne jamais. 

Et fes lettres d’ailleurs refpirant la tendrefife , 

Pou vais- je . fans manquer à la délicatefle . 

Lui mander que mon cœur n’était plus fous fes loix ; 
C’eût été m’avouer indigne de fon choix. 

F R O N T I N. 

y oyez donc ce qu’on peut faire aujpurd’hoi pour elle^ 
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COMÉDIE, 

Cl É A NT K. 

C’efti^en embarraflant. 

F R O N T I N. 

Je réponds de mon zélé : 
Mais... * 

C L É A N T E. 

Nous y rêverons. Préviens toujours mes pas 
Ou tu fçais ; de ceci fur-tout ne parle pas. . 

Dis... 

/ 

Fkontin. * 

Oh ! je fçais très-bien tout ce qu’il faudra dire : 
Que loin d elle on languit , on gémit , on foupire ; 

Sur cet objet , Monfieur , n’ayez aucun fouci. t 

C L é A N T E. 

Bien. T u reviendras voir ce qui fe paffe ici. 

'{Frontinfort.y 



SCENE VIM. 
c L É A I^T E./(b/. 

J-»-* A Htuation vraiment eft peu commune : 

De deux femmes aimé , n’en pouvant garder qu’une ^ 
Comment faire ? Mélite a d’anciens droits fur moi , 
L’autre en a de nouveaux , toutes deux ont mà foi 
Le pas ell délicat. Mélite .eft eflimable , 

L’autre ne l’eft pas moins ; mais l’autre eft plus aimable ; 
L’autre eft là , je le fens. Il le faut. . . C’en eft fait. . . / 
Oui , je dois fans tarder révéler mon fecret ; 

Le grand point eft d’ofer s’avouer infidèle , 

Je vais m’y préparer. Cet autre objet m’appelle j 
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20 LES AVEUX DIFFICILES, 

Î1 ne faut pas du moins , qu’infenfible à fa voix , 

Je trompe en arrivant deux femmes à la fois. 

Ciel ! que vois-je ! 



SCENE IX. 

CLÉANTE, MERVAL, MÉLITE. 

V 

( Ils s'obferyent , & peignent leur embarras , } • 

* Cleante. 

A. H l’pour moi que ce jour a de charmes ! 
(Votre préfence enfin diffipe mes allarmes; 

Je rends grâce au delHn qui permet qu’au jourd'hui 
Je voie en même-tems Mélite & mon ami. 

M E L I T E , tf pan. 

Je n’ofe lui parler. 

ClÉANTE,^ part. 

•Avouerai-je? 

M E R V A L , tf part. 

A J’enrage. 

I( Haut. ) ' _ 

L’amour t’a fait fans doute abréger ton voyage j 
Tu ne pouvais venir plus à propos. 

Cl É A N T E. 

L’amour , 

J’en conviendrai , Madame y a pr^é mon retour. 

Mélite. 

'Ah! je le preffentaisl un trouble involontaire 
( part. ) 

M’avcrtiffait. 1 1 Hélas I 
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COMÉDIE. -,x 

Cl é a n te. 

Que ce mot doit me plaire t 

{ A Merval. ) 

Je fens combien ÿe dois à tes foins généreux ; - 

( à pan. ) 

C’eft par toi que je fuis heureux, & malheureux. , • 

( A Afélite, ) 

Quel plaifir de me voir près d’un objet aimable î 
Ah ! permettez, . . 

( Il veut lui baifer la main f Merval le tire par Vhalùt.'^ ^ , 

M ERVALiy^ remettant. 

^ EUlc eft tout-à-fait adorable. 

^ C L É A N T E. ' 

C’eft le mot oui , combien tu flattes 'mon éfpoir ( 

Quelle obligation ne dois-je pas t’avoir I 
Quel avenir heureux pour mon ame attendrie ! 

A Milite.’^ 

U vous a donc tenu fldelle compagnie t 

Médite. 

rès-fidelle , U eft vrai. 

C L É A N T E, 

Je l’en avais prié. 

Merval., 

J’ai cru devoir remplir... ’• 

C L A W T E. 

Les foins de l’amitié. 

Je fens qu’à tes confeils donnés en mon abfence i 
Je dois l’heureux effet que produit ma préfence ^ 

Pourrai-je reconnaître un fervice fi grand ! 

Merval. 

B 
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22* LES AVEUX DIFFICILES,^ 

C L É A N T E. 

Son cœur m’en eft garand. 

Quel triomphe pour toi que cette impatience , 

Ce defir de fc voir y & cette intelligence ! 

Si tu, fuyais l’hymen , l’afpeô intéreflant 
De deux amans unis par Ja foi du ferment , 

Peut-être dans ton coeur fera naître l’envie , 

D’aflbcier l’amour aux plaifirs de ta vie : 

Dans peu tu formeras quelque tendre imion i 
Et tu Ai’auras aulli cette obligation* 

M E R V A L. 

Je rends grâce à tes vœux ; mais pendant ton abfeBce 

Cette envie en mon cœur a déjà pris naiffance. 

’ C L É A N T E. 

' *«' 

Tout de boni 

M E R r A t. 

Oui , j’en ai retardé le moment ^ 

Mais je m’en occupais très-fétieufement. 

' C L É A N T E. 

J’en fuis ravi. Dis-moi , Madame connaît-elle 
M É L I T E , à paru 

Je tremble. 

M E R V A L. 

Qui? 

C L É A N T E. 

L’objet de ton amour fidèle 
M E R V A L. 

Tu peux lui demander. ^ 

Ç L É A N T E. 

Pourrai-je être éclairci^ 

Celte qui l’a fixé , la connaiffez- vous ? 
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COMÉDIE. 

M E L I T E. 

Oui* 

C L É A N T E. 

Sans doute elle eft aimable ? 

M É L I T E , embarrafftfe. 

Ohr 

M E R V A L , avec chaleur* ’ 
Charmante. 

C L É A T E. 

Et fon ame 

M E R V A L , plus vivement encore* 
Sublime. 

. C L É A N T E. 

Doucement lailTe parler Madame. 

♦ ( A Milite. ) 

Puis-je m’en rapporter au portrait qu’il en fait. 

M É L I T E. 

Vous pouvezà fon fort du moins prendre intérêt. 

Sa fituation eft très-embarrafTante ; 

Lacrûnte lafaifit , le remord la tourmente: 

Il a touché fon coeur , elle l’aime en effet ; 

Mais elle eft fous les loix d'un ferment indifcret^ 

Un rival qu’il redoute a pour lui la promefle 
De cet objet qui n’ofe avouer fa foiblelTe. 

C L É A N T E. , 

Je conçois aifément quel eft fon embarras : 

Quelqu’un que je connais eft dans le même cas^ 

M É L I T E. . . 

Ce quelqu’un , j'en convins , me femble fort à plaindre* 
CL.ÉA'NfE. 

Et je le plains beaucoup : forcé de fe contraindre, 
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54 LES AVE UX mFFICILES^ 

Jugez (le fon état. Jecrois , mon cher Merva) , 

Que dans le fond du cœur tu hais bien ton rivaU 

M E R V A L. 

Non , je ne puis haïr un rival que j’eftime, 
paru ) 

Sans. ... je n’ofe achever. ' 

I C L É A N T E. 

La haine efl légitima 

En ce cas ; mais faut-il tant s’attrifter ? Allons , 

Madame Sc lïioi , mon cher , nous teconfoleronsi 
Ç’eft mon tour , je veux prendre.'. . 

M £ R V A L. 

Une peine inutile^ , 

C L É A N T E. 

Non , mon attachement ne fera point flérile. # 

Ne t’inquiète pas ; nous ferons tant , qu’enfin 
T u reprendras un air plus calme & plus ferein. 

Je me fais bien bon gré de ma prompte arrivée X 
Ta Maitreflé , fans moi , t’allait être enlevée. 

Tu la polTéderas , ou l’amitié du moins , 

A confoler ton cœur appliquera fes foins.j' 

Mais tu refies ici par pure complaifance , 

Tu fouffres de tevcir privé de fa préfence. 

Va la trouver ; dis-Kii qu’un ami fait des vœux 
Pour ^ue l’iiimen bientôt vous unifTe tous deux. 

M E R V A L. . 

( pan. ) ( Haut. ) ' 

* Comment I en eft-ce afTez ? Mon rival efl chez cllei 

CjL É A îPr E. 

Hé bien! tant mieux pour toi : l’occaftoa efl belle 
Le langage des yeux, . , 
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, • COMÉDIE, 

M E R V A L , étouffantfon dépit. 

Oui , je penfe vraiment. 
Que ce langage-là doit être très-piquant. • 

Je fuis ravi, comblé; Dans cette circonftance. 

Je fais ce que je dois à la reconnailTance ; 

Tu m’en vois pénétré. Je te quitte enchanté 
D'un n beau mouvement de générofité. 






■ s C E N E X. 

CLÈANTE, MÈLITE. , 

C L É A N T E. 

I L vous parlait fouvent du fecret de fon ame ? 

M É L I T E. 

Très-fouvent , j’en conviens. 

C L É A N T E. 

Vous le plaigniez , Madame j 
Je connais votre cœur fenfible & généreux. 

M É L I T E. 

On s’intéreffe ait fort d’un amant malheureux, , 

C L E A N T E. 

C’efl alTez naturel ; mais cela, je parie, 

A jetté quelquefois de la monotonie * • 

Dans vos entretiens ? . . 

MÉLITE. 

Non, 

Clé ANTE. 

Tant mieux ; c’efl: qu’aujoud’hui 
Rarement on s’ai^ofe à pleurer pouraut||p 
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M ÉLITE. 

Il eft doux d’elTuyer d’une main fecourable 
Les larmes d’un ami que Ton malheur accable. 

C L ÉANTE. 

Oh! oui , vous lui devez , )e crois , votre aimtieÂ 
' Et les foins complaifans. . . 

M ÉLITE. 

Il en efi bien payi« 

C L É AN T E. 

U n’eft pas gai ^^e^Tal. 

M ÉLITE. 

Mais il eft très'aimable* . 

( A part. ) 

Sij’ofais... 

ClÉANTK, à paru 
Si c’était le moment favorable. 

( Haut. ) 

* Dans mon abfence au moins vous parlait-il de mot i 

M É L I T E. 

11 m’en entretenait fans celTe. 

Cl ÉANTE. 

Je lecroi. 

M ÉLITE. 

Avez-vous eu quelqu’un à qui , dans mon abfence 
y ous ayez de vos feux pu faire confidence? 

C L É A N T E. 

Oui, Madame. *' 

MÉLITE. . 

En ces lieux rien ne les a diflraits | 

C L É A N T E. 

Ah l que penferiez-\flns.'..fi je vous oubliais J 
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COMÉDIE, 

( ) 

Ce n’eft pas là Tindant. 

MÉLITIjà part. 

Il n’efl pas tems encore*' 

Cl É A NTE. 

On retrouve par-tout l’objet que l’on adore. 

Depuis l’indant fatal qui nous a féparés , 

7’ai fenti dans mon cœur s’accroître par degrés 
Le trouble qu’y fait naître un objet trop aimable: 

Cet objet enchanteur , doux , honnête , eftimablej,’ 
Me fep toujours cher; & jefens qu’en ce jour 
Rien ne peut m’engager à manquer à l’amour. 

’ M É L I T E. 

( A pan, ) ( Haut, ) 

Il m’aime , c’eft certain. AhJ l’objet qui m’enflamme 
Eft bien fût de régner à jamais fur mon ame. 

De mon deftin , hélas ! telle eft la douce loi , 

Je l’entends , je le voisfans ceffe auprès de moi : 

Son image me fuit : quelque foin qui m’agite , 

Je la trouve en mon cœur , lorfque mon œil la quitte 
Ma tendrefle eft extrême , & je fers qu’en ce jour 
Rien ne peut m’engager à manquer à l’amour. 

CLÉÀNTE,i part. 

Elle m’orne , c’eft fur. 

M É L I T E , à part. , 

. Je fuis bien malheureufe ! 
ClÉANTE, à part. 

Je fuis bien malheureux ! 

MÉLITE, à/7ûr/. ‘ 

Cette épreuve eft affraufe 
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( Haut. ) 

Souffrez pour un moment que je vous laiffe icu 

Cléante. 

Je n’y ferai pas feu!. 

M É L I T E, 

J’aurai bientôt fini 
C’cft un ordre à donner. 

Cléante. 

' Ah ! rien ne m’inquiète.' 

M É L I T E , d part , 6* en s" en allanu ' 

De notre confidence allons charger Lifctte. , 




, SCENE XI. 

CLÉANTE, feul, 

IP O U R le coup je m’admire ! ici je viens exprès 
Pour rompre des liens que le tems a défaits : 

Je me crois , en entrant , bien fûr de mon courage 
Et c’eft précifément moi feul qui me r'engage. 
Comment faire à préfent ? me voilà convaincu 
Que l’audace n’eft pas ma première vertu. 

Mais Merval. .. plus que moi cent fois il efl coupable j 
Il ne s’avife pas de la trouver aimable. 

C’eft un fatal préfent qu’un trop fidèlle ami ! 
N’importe, il faut enfin que tout foit éclairci. 

J’avais dit à Frontin de venir ; mais je penfek 
Que le maraud jouit de mon impatience*. 
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SCENE XII. 

CLÉANTE, FRONTJN. 

♦ * 

♦ 'Front in, - 

-M[ O N s I E U R parle de moi , je crois. 

C L É A N T E. 

. Oui, d’où viens-tu? 

Lorfque tu fais qu’ici tu peux être attendu. 

F R O N T I N. 

Là, doucement , Monfieur , parlez-moi fans Colère,’ 

A fon retour on a des vifltes à faire ; 

Il eft des foins à rendre , il e ft [des geris à voir , 

Et j’ai dû m’acquitter de ce premier devoir. 

* 

• C L É A N T B. 

Brifons là, jé te prie , & réponds-moi. Ton zèle 
Poftrra-t-il foutenir une épreuve nouvelle î 

Fr ON T I N. 

Oui , Monfieur. 

ClÉANTE, apiès avoir rêve. 

M’y voilà , bon ; feins de me trahir. 

A Lifette , toi-même , il faut tout découvrir. 

F R O N T I N, 

Y penfez-vous , Monfieur ? Cela n’eft pas poflible.' 
Comment , lorfque d’un air tendre , affable & fenfible 
Elle m’a confié l’amoui' qu’on a pour vous , 

Que j’aille l’accueillir d’un compliment fi doux 1 
Ce ferait confcicnce. 
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30 LÈS AVEUX DIFFICILES^ • 
C L É A N>T E. 

Il le faut. 

F E O N T I N. 

Je confefie 

Qû’un pareirtrait répugne à ma délicate (Te. 

t C L S A N T E. . 

Eh bien ! maraud , j’ordonne & veux être obéù 
F R O N |T I N. 

'Ah l c eft parler , cela. Vous le Voulez donc ? 

Clé ANTE. 

Oui. 

F O N T I N. 

,On vous obéira. Paix, 

C L É A N T E. 

Quoi ? 

F R O N T I N, 

Paix J c’elhLifetfe. ^ 

Si nous tenions , Monfieur , cette affaire (ecrette î 
C L É A N T E. 

Non. 

F R O N T I N. 

Par oh commencer, hein ? 

C L É A N T E. 

Par où tu voudras* 

F R O N T I N. 
par la fin , n*e%e pas , Monfieur î 



.t 
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COMÉDIE, 

SCENE XIII, 

N 

Les Mêmes, LISETTE. 

4 

Lisette, â part. 

/ ' 

U E L embarras ! 
C L É A N T E. 



Je me fie à tes foins; je te laiffe avec elle , 

Et revoie un moment où Ttaiour me rappelle. 

(// fort.) 




SCENE XIV. 

FRONTIN. LISETTE. 

FaontIN,^ part, 

J I fens qu’il fout ici tout mon aitl 

Lisette, â part. 

,..r # 

V;u il faut adroitement entamer l’entretien. 

( Haut. ) 

AbonlonS'le. C’eft toi , Frontin ! 

F R O N T I N , d'un air trCfte, 

C’eft toi , Idfette l 
Lisette. 

Ton ame en ce moment paraît peu fotisfoite^ 

donc ? ' 



Digitized by Google 




32 LES A VE UX DIFFICILES, 

F R O N T I N. 

Ce n’eft rien ; mais vois-tu , mon enfant 
Quelquefois à part moi je rêve triflement , 

Et lorfque , par hazard , j’cnvifage nos peines, 

Je gémis du tableau des misères humaines. 

. Lisette* 

Tout , à dire le vrai , ne va pas con.me on veut. 

F R O N T I N. 

.Tout n’en irait que mieux pourtant, 

Lisette, avec trijîejfe, 

Oela fe peut.’ 

Fr ON TIN. 

Mais tu ne m’as pas l’air, non plus , d’être contente^ 
Lisette. 



C’eft que par fois aufli mon efprit fe tourtnente. 

Frontin. 

Eh bien [1 confions-nous chacun notre chagrin, 

Lisette. 

Serait-ce le moyen d’en voir bientôt la fin ? 

Frontin. 

Peut-être j effayons.* 

^ Lisette. 

Soit. 

Frontin, approchant d*tlle, 

^ Dis-moi donc, ta Maitreffd 

Penffrt-elle... 

Lisette, approchant de lui. 

( A part. ) ( jfHwt. ) 

Haie. Elle eû aulfi dans la trifiefle : 
îit ton maître ? 



Front 




COMÊDIB. % 

•4 

F R O N T I N, 

( A part. ) ( Haut. ) 

Ouf 1 11 fort peu fadsfalt de lui« 

Lisette. 

Peut-on favoir d*oîi naît fon humeur aujourd'hui? 

F R O N TIN. 

Peut-on favoir pourquoi Mélite s’inquiète ? 

L 1 S E T T E. 

C’eft que fouvent le cœur n’a pas ce qu’il fouhaitej 
F R O N T I N. 

C'efl qu’on voulait fouvent fe déguifer fon mal. 

Lisette, 

( Dos à dos, ) 

Scrait'il inconfiant? 



F R O N T I N. 
. Âurait-il un rival ? 

Lisette. 

lîeinî 

F R O N T I N. 



Plaît-il ? 

Lisette. 

Parle donc. 

I 

, F R O N T I N. 

Fa t-il ainfl fe taire ? 

Lisette. 

Pourquoi donc me contraindre «. parler la première ? 
F R O N T I N. 

le ne te dis plus rien. 



S3 









Lisette. 

le ne te répons pas. 



C 
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34 LES AVEUX DITTICltESy 

F R O N T*1 N, d‘un tùrdiftraiu ^ 
Ceft què le changement a pour nous des appas. 

Lisette, fur le même ton» 

Ç’eft que par fois auffi la confiance nous pèfe. 

F R O N T I N, 

♦ ^ ^ 

Ta maitreffe en ce cas peut fe mettre à fon aife; 

Nous lui fommes toujours attachés ; mais fouvent 

De foi l’on n’efi pas maitre , il ne faut qu’un infiant. '» ) 

Notre cœur égaré dans le cours du voyage , . 

En changeant de climat a changé d’efclavage : 

Nous avons amené notre femme avec nous* 

Lisette. 

Nous n’irons pas bien loin chercher un autre époux^ 
FrontiNj tranfporté & fe tournant sers eîUm 
^out de bon ? 

Lisette, même* 

Qui , ma foi. 

F R O N T I N. 

D’honneur ? 

L i S E T T k. 

Je te le jure^ 

F R O N T I K. 

Embraffe-moi cent fois , ton aveu nous raffure : 

On la croyait fidelle ; 

Lisette. 

’ On le croyait confiant; 

FronTINjûu comble de la joiCê 
Pas le mot. 

' Lisette. 

Hâtons>nous de finir leur tourment ^ 

I e vais trouver Méiite» , * • . 




VOMÉDim r 55 

^ Fr^ntin. '* 

Et je cDuWà mon maître^ 

* , Lisette. 

It l’apperçois» > 

F R O N T .1 N. 

C’eft lui qu’ici je vois paraître. 




SCENtE 5 CV. ' 

•>> 



Les Précédens, MELITÊ, CLÉANTE. 

{ Mérue & Cliante m fe voyant cherchent à s’éviter , Frontin & 

• Llfette vont les prendre èhacun par la main , & les amèneni^ 
fur le bord du ^Théâtre à me fur e que la Scène marche, ) 

y kds à Melîte, 

V A K C E Z. 

Frontin, a CUame^ , ^ 

Approchsa, 

Mblite, ^ 

' * ' 

^ Tout enfin ell'il fu ^ 

L I S E T T E. 

{Dur 4 Ma^ame^ 

CeeIn TEj^Æià Frontîn, 

DiS'moi , Qamment t’a-t*on reçu ^ 

^Frontin. 

\ 

% merveille,’ ^ 

Lisette, a A7e7//tf,> 

A préfent fie foyez plus en peine»' 

« 
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3 « LES Ay'et’’X DIFFtCILES. 

F K O N T I N^à Cléante. 

BannifTez déformais une contrainte vaine. 

Lisette, i Mdlm. • 

C’eft d’une autre que vous qu’il a l’efprit frappéw 

MÉ L I T E. ' • 

D’une autre ? 

Lis ett e. 

AfTurémenf. 

F RO N TI N. 

Monfieur , on m’a trompé 
Vous aviez uariva!. * ■* ^ 

Cléante. 

^ V raiment ? , 

F R O N T,I N. 

, . Oui. 

M É L I T E , lorfquils font fur la même ligne & 
rapproches les uns des autms. 

- Que lui dire ? 

Lisettë. 

Rien. • 

F R O N T I N , à Cleante^ 

* J^rme. 

{^Fronùn 6* Lifctie , placés à la gauche de Milite & de C^pnie , 
les pouffent l'un vïs-a-vls de l’autre en fe retournant : touf 
quatre fe mettent à rire • Merval paraît au fond du Théâtre, ) 



^ m 




« 

# 
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COMÉDIE, 37 

^ • 



m 




SCENE XVI ET DERNIERE. 



e 

Les Mêmes, MERVAL au fond du Théâtre» 

CLÉANTE, à Mélite, 

. • Asb s dépens chacun de nous pe*ut tins, 

Vous et^ »miez un autre 1 

M É L I T R. * , • 

* ' Une autre avais vos vœux î 

C L É A N T E. 

V » 

Puis-je connaître au moins le mortel trop heureux 
Qui fur moi près de vous obtient la préférence i 

M ÉLITE. 

{ALifetu.) 

Mais. . «Tu ne Tas pas dit ? 

Lisette. 

» Par oubli. 

Clé A NTE- 

CeAlence. 

M É L I T E. 

Vous dit trop que je crains de faire un tel aveu» 

Cl É A NT E. 

Q.’ttnp 9 rte? du courage. 

• MÉLITE. 

» Il en faut. 

^ C L K A N T E. 

# 

Ah î bien peu; 









Digilized by Google 



$9 LES AFB UX BIFFICILE^^ 

* M É L I T E. *. 

Ce mortel à vos yeux va paraître coupole,' 
CRÉANTE. 

Vous aimer efl un crime au moins très-excufable^ ^ 

M É L I T E » hefitanu 
Ah! 

C L É A N T E, 

Crxindffts-je pour vous un nœud mal aiTorti } 

M É L I T E. 

Non ; mais que ditiez-vous. . . fi c’était. . . votre ami ^ 
C L é A N T*E. 

Merval l eft-il poffible ? * i 

M A R V A L , ^ui s*ejî approché, 
[]^‘un air confus.). 

' Hélas ! oui. C’eft lui-mêffl& 

Qui vient s'en aceufer. * 

C L È A N T B. 

Ma furprife eft extrême t 
Ainii donc cet ob}et qu’il aimait. . . 

M É L I T E. 

C’était moU 
C L É A N T E, 

Et ce rival Brcheux ? . . 

■ Merval, t/u ton de la candtun. 
Mon ami, c’était toi. 

CLÉANTE, éclatant de rire. 

\ 

Nous nous jouyons tous trois ; l’aventure eft plaifarKe* 

Merval. 

Feux'tu me pardonner? ' 

C L É A N T E. 

' ^ < ‘Oiü, mon ameeft contente î 







COMÉDIE, 

Te reçois doublement le prix qui m’était dû, 

{AMclîte,) 

Si je vous ai trompée , on me l’a bien rendu, 

BanilTons pour jamais une feinte inutile , ^ 

Et puMque maintenant votre cœur eft tranquille ; 

Ne fongez qu’à former les liens les plus doux. 

Mer VAL. 

Qu’entends*je ? je puis donc. . , 

C L É A N T E. 

J'y coiife».' Oui . à fes gaiow; 

( Merval s'y précipite. 

Lisette, à part. 

Ce tableau me ravit ! 

Fron tin. à parL 
' ' Il m’enchante! 

Merval » fe relevant & fautant au col de fon amu 
Que ne te dois-je pas I grâce à toi , cher Cléante , 

L’amitié n’était point coupable envers l’amour. 

Cléante. 

Sois heureux aujourd’hui , demain j’aurai mon tour; 

M É L 1 T £ , d Cléantp. 

Ah! nous le ferons tous. Oui , j’en ai le préfage ; 

Si mon bonheur n’a pu devenir votre ouvrage , 

Nous relierons am|| du moins j ce nom fi doux 
Doit toujours , je le fens , être ufi befoin pour nous* 

F R O N T I N. 

Et nous, Lifette? * 

Lisette. 

Rien, Apprends , quoiqu’on en penfe I 
Que wrement l’amour peut furvivre à l’abfence* 

' FIN. 
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APPROBATION,- 

J’ Al lu , par ordre de M. le Lieutenant- Général de Police, 
Us Aveux difficiles ^ Comédie en un Afte, & je n’y ai rien 
trouvé qui m’ait paru devoir en empêcher la Repréfentation , 
nirimpreffion.AParis, le i8 Décembre 1782. 

S U A R D. 



Vu t Approbation , permis de reprifenter & imprimer. A 
Paris y /e 19 Décembre 1781. 

LENOIR^ 




N.Î d' inventt ,|&6 8- 
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